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Imprimée  par  ordre  de  ia  Convention  nationale. 


Citoyens, 


La  république  françaife  exifte  ; elle  triomphe  : îa 
rovauté  eft  irrévocablement  abolie;  le  ci-devant roî 
eff  jugé.  Il  a mérité  plus  que  la  mort.  Les  vrais 
principes  & l’éternelle  juftice  condamnent  le  tyran 
déchu  au  lorg  fupplice  de  la  vie  au  milieu  d’un 
peu  rie  libre.  Dans  ces  momens  où  Pind'gnation  inf* 
p rée  par  les  grands  & derniers  crimes  de  la  tyrannie 
héréditaire  , tient  les  âmes  en  feu;  dans  ces  momens 
cù  la  haine  de 


nations,  qui  n’a  fini  pour  la  France  qu’à  la  minute 
même  où  elle  vouloit  en  faire  un  vafte  tombeau  , 
bouillonne  avec  une  activité  terrible  dans  les  cœurs; 
Répréféritans  du  peuple  fouverain,  vous  devez  un 
grand  exemple  à fUnivers  : c’eh  celui  d’un  calme 
impafïibîe  dans  le  jugement  folemnel  que  vous  allez 
porter..  Une  puiflante  nation  libre  ne  prononce  point 
dans  fa  colère  fur  le  fort  de  fon  deipote  renverfé  : 
elle  s’élève  à toute  la  hauteur  de  fa  fagefiè  pour  le 
juger  avec  froideur.  Il  y va  de  la  jufhce  du  peuple 
êc  de  la  gloire  de  la  patrie. 

Nous  avons  envoyé  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  la  déclaration  des  Droits.  Cn  y lit  cette 
maxime  fondamentale  de  la  fociété  : « Nul  ne  peut 
» être  puni  qu’en  vertu  d’une  loi  établie  & pro- 
» mulguée  antérieurement  au  délit  ».  Violerons- 
nous  a la  face  des  nations  notre  paéte  focial  ? Non 
fans  doute.  On  n’oferoit  pas  nous  propofer  cette 
infamie.  On  fuppofe  donc  une  loi  préexihante  qui 
condamne  à une  autre  peine  que  la  dehitution  un 
roi  confpirateur  ôc  qui  a violé  la  foi  nationale.  Mais 
on  épuiferoit  en  vain  l’art  des  fophifmes  : cette  loi 
n’exihe  point  dans  notre  Code;  il  y eh  dit  au  con- 
traire, de  la  manière  la  plus  formelle,  que  les  peines 
portées  contre  les  plus  grands  crimes  dans  le  Code 
pénal , ne  font  applicables  au  roi  déchu  que  pour 
les  délits  pohérieurs  à fa  déchéance.  On  fe  récrie 
que  cette  loi  d’exception  qui  rendoit  inviolable  un 
fcéîérat  fur  le  trône,  étoit  abfurde , exécrable  : oui, 
Citoyens , elle  étoit  abfurde  , exécrable  comme  la 
royauté.  Donc,  ajoutez-vous,  il  ne  faut  y avoir  nul 
égard  dans  une  révblution  confommée  qui  nous  rend 
la  liberté  totale.  Je  conclus  au  contraire  qu’il  faut 
y avoir  très-attentivement  égard  , en  confervant  dans 
la  vie  cet  homme  criminel  qui  fut  roi , afin  qu’il 
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ferre  long-temps  , s’il  eft  poflible , de  vivant  témoi- 
gnage de  Fabfurdité,  de  3’exécration  dévolues  à l’inf- 
tUuton  déjà  royauté  même.  Il  faut  qu’en  vertu  de 
celle  loi  d\xcept.ion,  nous  puifhons  dire  à tous  les 
Peuples  : « Voy  z vous-cette  efpèce  d’homme  anthro- 
pophage qui  fe  faifoit  un  jeu  de  dévorer  la  moitié 
de  la  nation  pour  tyran  nifer  Fauire  ? C’étoit  un  roi. 
Il  n y avoit  point  de  loi  qui  pût  atteindre  fes  crimes  : 
mais  la  nature  nous  ven  ge  de  l’ancienne  impuifîance 
de  notre  légiflation  ; elle  lui  inflige  une  plus  terrible 
peine  que  la  mort:  elle  prolonge  fon  ex  (fence  dans 
la  publique  liberté;  elle  le  faille  en  fpeétacle  à l’Uni- 
vers comme  fur  un  échaffaud  d’ignominie,  d’où  il 
contemplera  dans  un  lourd  défefpoir  les  progrès  de 
la  libération  du.  genre  humain.  Il  verra  fans  celle 
(que!  fupplice  ! ) les  heureux  & contraires  eflH's  de  fes 
crimes,,  les  nobles,  les  im mortelles  vengeances  de 
la  nation  magnanime  qu’il  voulôit  replonger  dans 
les  horreurs  de  Fefclavage  )). 

Ici  j’invoque  , Citoyens  , cette  même  juflice  éter- 
nelle de  la  nature  dont  les  lois  font  antérieures  à 
toutes  les  lois  fociales , 8c  qu’on  a invoquée  avec  un 
avantage  qui  a paru  fi  fenfibîe,  pour  foumettre  les 
tyrans,  encore  plus  que  le?  îcélérats  vulgaires , aux 
peine  capitales  prononcées  dans  lesCodes  des  nations. 

Je  pourrois  vous  dire  en  généraîifant  les  principes: 
it  efl:^  fouverainement  faux  que  la  nature  indique, 
8c  meme  qu  elle  approuve  la  peine  de  mort  infligée 
par  les  hommes , hors  le  cas  de  la  légitime,  8c  nécef - 
laire^  defenfe.  Dès  que  Faggrelîeur  qui  attente  ou  h 
la  vie  d’un  individu  ou  à celle  du  corps  focial  efl: 
faifi  , dès  qu’il  eft  renverfé  , dès  qu’il  efl  mis  dans 
Fimpuiïance  nuire,  la  nature,  l’humanité  crient  : 
arrête-toi;  n’égorge  pas  de  fang  froid  ton  femblable  : 
il  ne  peut  plus  te  faire  de  mal;  tiens-îe  privé  de  fa 
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liberté  aufîi  long -temps  que  tu  jugeras  fagement 
qu’il  pourroit  en  abuler  encore.  Tout  homme  eft 
corrigible , même  un  tyran  quand  il  n’a  plus  rien  à 
fes  ordres  : qu’il  fente  les  remords,  qu’il  pleure  fes 
crimes  , qu’il  voye  la  liberté  des  autres  , qu’il  fente 
qu’il  a juftement  perdu  la  fienne,  & qu’il  venge  par., 
cet  équitable  & long  fuppüce , la  majefté  de  la  na- 
ture qu’il  outragea,  8c  la  fainteté  des  lois  fociales 
qu’il  ofa  violer.  Je  me  réferve  pour  l’inftant  où  nous 
traiterons  de  la  réformation  du  Code  pénal , d’éta- 
blir que  la  peine  de  mort  contrarie  la  nature;  que 
loin  d’atteindre  le  but  que  la  fociété  fe  propofe  dans 
la  punition  des  coupables , elle  nuit  dfentiellement 
à l’intérêt  particulier,  au  bien  général  8c  à l’ordre 
public.  Cette  obfervation  préalable  fuffit  du  moins 
pour  convaincre  tous  les  bons  efprits,  que  lorfque 
le  Code  national  écarte  exprefîement  de  deffus  la 
tête  de  tel  criminel,  dans  telle  circonftance,  la  hache 
homicide,  il  n’appartient  qu’à  des  juges  paflionnés, 
injufles  8c  barbares  de  î’y  faire  tomber.  Mais  il  faut, 
magidrats  repréfentans , fuprêmes  arbitres  de  la  jurtice 
républicaine,  vous  démontrer  que  lors  même  que  les 
peines  capitales  frappent  dans  un  Code  imparfait  les 
affafîîns  8c  les  traîtres,  la  loi  d’exception  pour  le  pre- 
mier des  affafîîns , pour  le  traître  par  excellence,  eft, 
fous  un  rapport  fupérieur  aux  combinaifons  vulgaires, 
une  loi  jufte  8c  bien  ordonnée.  Pourquoi  les  légifla- 
tions  anciennes  & modernes , toutes  viciées  par  des 
cruautés  inutiles,  ont-elles  condamné  à mort  les  nom- 
breux fcélérats  qui  pullulent  dans  les  Em rires  régis 
par  leurs  barbares  lois?  Par  deux  .motifs:  pour  effrayer 
les  citoyens  par  la  terreur  du  fuppüce  des  coupables, 
8c  pour  éviter  l’embarras  de  conferver  dans  les  fers 
tant  de  criminels. ‘ Ces  deux  motifs  font  iüufoir°s:  la 
longue  8c  pénible  exiftence  des  fcélérats  enchaînés 
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eft  bien  autrement  propre  à infpirer  la  crainte  d’en- 
courir leur  fort , que  le  fupplice  inhantané  qui  les 
débarraffe  de  la  vie  ; & rien  n’eh  fi  facile  que  d’ima- 
giner & d’inhituer  des  ateliers  de  juftice  , où  les  cri- 
minels , quel  que  fût  leur  nombre  , expieroient  dans 
d’utiles  & nécdlaires  travaux , leurs  attentats  contre 
l’ordre  focial.  Omettons  le  développement  de  cette 
idée , qui  appartient  à une  autre  quehion.  Je  me 
borne  à dire  que  ces  deux  motifs  qui  ont  déterminé 
la  léghation  des  peines  capitales  pour  les  criminels, 
l’exemple  , & la  difficulté  de  retenir  les  coupables 
dans  les  fers, ne  font  point  applicables  au  roi  déchu, 
& que  les  motifs  contraires  fe  montrent  ici  avec  une 
force  invincible. 

En  effet,  à quille  fupplice  momentané  d’un  roi 
fcélérat  fervira-t-il  d’exemple  réprimant  ? Aux  ci- 
toyens ? Ils  ne  font  pas  des  rois  ; ils  ne  peuvent  pas 
le  devepir  ; ils  en  ont  horreur  ; la  fouveraineté  de 
la  République  dont  ils  font  tous  les  honorables  co- 
affociés  , fait  leur  gloire  8c  leur  bonheur.  A quel- 
ques ambitieux  infenfés  qui  pourroient  prétendre  au 
rétabliffement  du  pouvoir  fuprême  fur  leurs  têtes 
impies  ? L’idée  de  terminer  leur  entreprife  infolent© 
par  un  fupplice  d’une  minute , fi  le  fucès  manque  à 
leur  audace,  loin  de  les  réprimer,  les  encouragera: 
ce  n’eft  rien  que  la  mort  pour  des  hommes  qui  ont 
le  génie  du  crime  8c  qui  afpirent  au  trône.  Régner 
ou  périr  , cette  penfée  ne  les  retient  pas  ; c’eft  elle 
au  contraire  qui  les  entraîne.  La  domination  peut 
être  longue  ; la  mort  fera  courte  : marchons  à l’em- 
pire. Voilà  le  langage  que  le  fupplice  brief  d’un  tyran 
immolé  infpire  à fon  fucceffeur.  Mais,  non:  le  tyran 
eh  là  ; il  languit  dans  les  chaînes  ; il  y goûte  à chaque 
minute  le  fupplice  amer  d’une  vie  rampante  8c  désho- 
norée ; la  liberté  générale^  envenime  à chaque  inf- 


tant  fa  jufte  & honteufe  fendtude.  Je  tomberois  dans 
Fenfer  de  Ton  efciavage,  fi  je  vpulois  monte  à l’ancien 
pouvoir  de  Ton  Orgueil.  Fêlions  à la  place  d’un  répu- 
blicain : elle  ed  belle,  elle  eflfubéme:  j’ai  ! girfie 
des  grande  ^ entreprifes  ; je  le  coc l’acre  à ma  patrie; 
je  ferai  le  héros  de  la  liberté;  mon  bonheur  efl  sûr, 
6c  ma  réputation  efl  fans  nuage.»  Les  fers  du  dernier 
tyran  de  fon  pays  ne  laiflent  au  citoyen  le  plus  am- 
bitieux , d’autre  effor  vers  la  renommée;  ôc  cet  exem- 
ple, loin  de  le  pouffer  à la  domination,  l’en  écarte 
pour  le  précipiter  dans  îa  gloire  de  concourir  par  d’im- 
mortels triomphes  à la  liberté  du  genre  humain. v 
L’exemple  falutaire  efl  donc  dans  l’aviliffement  du- 
rable ôc  l’enchaînement  prolongé  du  defpote  infâme 
qui,  par  l’avortement  de  fes  crimes,  a pouffé  la  na- 
tion à la  corifommation  de  la  liberté.  La  difficulté 
de  le  garder  feu!  fous  des  grilles  impénétrables , efl 
nulle  , ôc  l’idée  qu’un  parti  d’efclaves  féditieux  pour- 
roit  fe  rallier  à fa  perfonne  abominée,  efl  fauffe. 
Voulez -vous  que  je  vous  montre  le  danger,  s’il  pou- 
voit  y en  avoir  pour  un  grand  Peuple  dont  la  fou- 
verainëte  fentie  efl  devenue  le  befoin  fuprême  , ôc 
qui  l’a  identifiée  avec  Ion  exiflence  ? Tant  que  la 
prétention  à la  royauté  repofera  fur  une  tête  chargée 
d’exécrables  forfaits  , tout  ralliement  pour  reporter 
fur  le  trône  Fhomrne  monflrueux  qui  l’a  enfoncé, 
fera  comme  impofiîbîe,  ou  du  moins  peu  formidable. 
Les  ariflocrates  eux- mêmes  le  méprifent  ôc  le  détec- 
tent ; ils  lui  imputent  leur  perte  ôc  le  mauvais  fuccès 
de  leurs  vaftes  ôc  favantes  perfidies.  Les  foibles,  les 
timides,  les  incertains  , cette  maffe  prefqu’-inerte  qui 
n’a  de  mouvement  que  pour  fe  repofer  dans  le  parti 
le  plus  fort  , ne  verra  jamais  la  force  du  côté  d’un 
être  fans  courage , qui  ne  fait  que  déranger  par  des 
crimes  lâches  les  crimes  énergiques  des  confpirateurs. 
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Ils  fe  lalfleront  entraînerpar  l’énergie  delà  liberté  domi- 
nante, & ie  réuniront,  par  Fefr  t de  la  force  attra&ive,- 
à la'niafTe  toute-puiliànte  de  la  fouveraineté  nationale 
en  adion.  Au  contraire , faites  tomber  lur  l’échaf 
cette  tête  exécrée  9 qui  eft  pour  les  émigrés  , p 
les  tyrans  d’Europe  & pour  les  ariftocrates  internes , 
tant  qu’elle  eft  fur  les  épaules  de  Louis  , la  tête  de 
Médufe  : leur  cfpérancë  renaît , leur  audace  eft  ra- 
nimée ; l’idée  de  la  royauté  replacée  fur  la  tête  d'u 
jeune  innocent  , gagne  des  proféîytes  ; la  dupe 
qu’infpiroit  la  criminelle  abfurdité  du  père,  fe  ch 
en  attendridèmenj  pour  FintérëfTante  innocence 
fils  ; les  âmes  énergiques  des  confpiratetirs , 8c 


foibles 


âmes 


des  bonnes  gens  ( ceci  fait  nombre) 


rallient  & s’encouragent.  Je  le  fais,  toutes  lesconf^ 
pirations  feroient  écrafées  par  la  fouveraineté  natio- 
tionale,  dont  le  peuple  français  ne  fe  départira  plus  ; 
par  cette  divine  liberté  qui  doit  anéantir  toutes  les 
tyrannies  de  FUnivers  : mais  les  troubles  momen- 
tanés qu’on  veut  éviter  feroient  inévitables  ; 8c  la  fac- 
tion royale  qu’on  ne  doit  pas  avoir  à détruire  deux 
fois  , nécefîiteroit  encore  une  large  effufion  de  fang 
dans  la  République.  Repréfentans  de  la  France, 
voulez-vous  épargner  cette  crife  à la  patrie,  8c  cette 
dernière  tragédie  à Fhumanitc  ? gardez  le  ci-devant 
roi  : fon  influence  eft  noyée  dans  le  fang  qu’il  a fait 
répandre  ; 8c  fon  éternelle  impuifFance  eft  dans  l’im- 
mort elle  horreur  que  le  traître  infpire  à toute  la 
nature. 

Je  ne  ferai  pas  au  comité  de  légiflation , au  rap- 
porteur & à la  nation  françalfe  , l’injure  de  com- 
battre l’idée  jetée  en  avant  fur  le  voile  que  la  liberté 
étend  quelquefois,  dit  un  publicifte  cité,  fur  la  . fainte 
image  de  la  juftice  ; comme  pour  faire  entendre 
l’innocence  même  pourreit  bien  être  facrifié 
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*epos  de  la  patrie.  Le  repos  de  la  patrie  dans  la 
juftice  violée  ! le  repos  de  la  patrie  dans  un  crime 
national  ! le  repos  de  la  patiie  dans  une  famglante 
infamie  qui  feroit  horreur  à toute  la  terre  ! Citoyens, 
la  juflice  , la  fagefle  , le  courage  , voilà  le  repos 
de  la  patrie. 

Vous  avez  du  emendre  avec  furprife  un  orateur 
foutenir  que  la  peine  de  mort,  étant  contraire  à la 
nature,  devoit  être  fupprimée  auiïitôt  que  le  ci- 
cl  vant  roi  l’auroit  lubie.  Quoi  î le  feul  homme  que 
vos  lois  fanguinaires  en  exemptoient  pour  les  délits 
antérieurs  à fa  chûte  du  trône,  c’efl  lui  que  vous 
devriez  y foumettre  avant  de  ramener  votre  légiflation 
aux  principes  de  l’humanité  î Cette  logique  efl  in- 
concevable. On  peut  d re  qu’un  tyran  déchu  n’efl: 
pas  un  homme  ; que  c’efl  une  bête  féroce , un  tigre 
dont  il  faut  que  la  fociété  fe  débarraffe  : mais  la 
fociété  en  efl:  déharraffée  par  fa  récîuflon,  par  l’im- 
puifTance  de  nuire  à laquelle  il  efl  réduit:  quel  mal 
peut-il  vpn  s faire  quand  on  lui  a arraché  les  ongles, 
quand  fes  dents  font  brifées , quand  il  n’eft  plus  que 
le  iouet  des  enfans , & le  fpeêtacle  des  nations  ? Il 
fuffit  qu’un  ci-devant  defpote  ait  une  face  d’homme  , 
& qu’il  ait  perdu  toute  fa  force  de  tyrannie,  pour 
que  l’humanité  en  commande  la  confervation  « & 
pour  que  la  fociété  trouve  dans  la  prolongation  de 
fon  exiftence  un  m.oyen  d’utilité  publique , qu’elle 
perdroit  par  un  jugement  qui  tendroit  à l’immoler. 
Je  vous  ai  déjà  montré  fon  fils,  auquel  fe  ralîieroient , 
par  la  feule  idée  de  fon  innocence , les  hardis  conf- 
pîrateurs  & les  ferviles  efprits  que  les  crimes  (Lipides 
du  père  avaient  écartés  de  l’efpoir  de  foutenir  la 
royauté  en  fa  perfonne.  J’ai  repoufîe  avec  horreur 
la  penfée  d’une  immolation  qui,  loin  de  profiter  à la 
France,  la  chargeroit  d’une  atroce  înjuflice  & d’une 
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nuilïble  Infamie.  Comment  peuf-on  parler  encore 
de  politique  dans  le  fens  même  des  anciens  tyrans  ? 
Ce  n’eft  point  par  des  iniquités  que  les  républiques 
profpèrent , c’efl  par  des  vertus.  LaifTez  aux  monftres 
couronnés , dont  nous  voulons  anéantir  la  puiflance 
impie  dans  l’univers  , les  refies  de  cette  politique 
infernale  qui  leur  a valu  l’exécration  du  genre-hu- 
main: ils  s’entouroient  de  forfaits  pour  foutenir  leur 
autorité  facrilége  ; la  fainte  autorité  des  nations  ne 
doit  s’environner  que  de  la  juflice.  C’efl:  aux  defpotes 
qu’il  appartient  de  craindre  : la  nature  entière  effc 
armée  contre  eux  ; ce  n’efl  qu’à  force  de  crimes 
qu’ils  ont  , pour  ainfî  dire  , fait  reculer  les  cieux 
d’horreur  , & qu’ils  ont  réellement  tenu  en  effroi 
l’humanité.  La  liberté  a fa  puiffance  dans  fon  droit; 
toute  la  nature  eff  pour  elle  : c’eft  à force  de  bienfaits 
qu’elle  fe  concilie  les  bénédictions  du  ciel  & l’amour  de 
tous  les  hommes.  La  politique  des  peuples  libres  eft  dans 
l’équité  courageufe  : ils  ne  font  pas  des  facrifices  impies 
à la  peur;  ils  laiffent  cette  fuperftitieufe  8c  pufillanime 
atrocité  aux  tyrans  & aux  efclaves,  ou  plutôt  ils  la 
détruifent , en  inftituant  la  religion  du  courage  8c  le 
culte  de  la  bonté , que  notre  exemple  va  bientôt 
propager  fur  toute  la  terre.  Ne  fouillons  point  l’époque 
de  la  régénération  univerfelle , par  les  ades  d’une 
colère  barbare  ou  d’une  terreur  honteufe.  Nous 
fornmes  forts  de  notre  liberté;  elle  fubjuguera  les 
coeurs:  voilà  nos  conquêtes  : l’injuftice  les  repouffe- 
roit  ; l’équité  nous  les  affure. 

Citoyens,  j’ai  dû  écarter,  par  l’expofition  de  ces 
principes  républicains  qui  font  dans  vos  âmes  , les 
idées  d’une  politique  timide,  fauffe  &fanglante,  que 
quelques  orateurs  ont  reproduites  avec  une  forte  de 
faveur,  par  l’effet  du  fentiment  d’exécration  que  le 
fouvenir  des  rois,  de  leur  famille,  8c  de  la  longue 
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fuite  d’oppreftlons  qu’ils  rappellent,  excitent  dans  les 
efprits.  11  n’y  a plus  de  roi , il  n’y  a plus  de  famille 
royale  pour  la  France;  il  n’y  en  aura  jamais.  Il  refte  un 
homme  détefté  , qui , renverfé  du  trône  , rampe  im- 
puiffant  ; & un  enfânt  qui , juftement  déshérité  de 
la  fucceiïion  à la  tyrannie  , n’a  de  droits  que  dans 
votre  pitié.  Que  voulez-vous  faire  ? Juger  le  tyran  ? 
Il  eft  plus  que  jugé  fous  ce  rapport;  il  eft  anéanti  : 
le  defpotifme  même  a péri  avec  le  defpote.  L’homme- 
machine  qui  furvit  au  roi  & à la  royauté,  n’appelle 
point  le  glaive  des  lois,  tant  qu’il  ne  fera  ou  vé- 
géter dans  fon  opprobre  : votre  précédente  1 c >n 
s’oppofe  à tout  autre  fupplice.  La  nature  , ! / e 
fuprême  , vous  dit  que  ce  fuppL  fuffit  à i imi  •:  :i  ; 
qu’il  eft  même,  pour  l’exemple  <x  °ffroi  des  -yrans, 
lus  puifiant  que  la  mort  : votre  m ’rêt  , toujours 
d’accord  avec  les  lois  de  la  nature,  fe  joint  à elle 
pour  vous  recommander  la  confervation  de  cet  être 
unique  dans  les  annales  du  monde  , dont  l’exiftence 
étoit  néceffaire  à la  révolution  des  empires  ; & dont 
la  vie  , prolongée  dans  l’anéantiftement  du  trône  , 
fervira  encore  très-efficacement  la  caufe  de  votre 
liberté  , la  caufe  de  tous  les  peuples. 

On  a obfervé  que  fi  c’étoit  le  dernier  roi,  il  fau- 
droic  le  garder  après  fa  chute  , comme  la  curiofité  du 
genre-humain.  Je  n’analyferai  point  cette  idée  : je 
lui  en  oppôfe  une  plus  grave  & plus  utile.  C’eft  tan- 
dis qu’il  exifte  encore  des  rois  , qu’il  faut  montrer  aux 
nations  le  peu  de  chofe  qu’eft  un  tyran  devant  un 
peuple  libre.  Si  après  l’avoir  deftituéj  fi  après  avoir 
écraffi  fon  trône , on  le  faifoit  hiourir  contre  le  texte  des 
précédentes  lois , on  paroîtroit  le  craindre  encore.  Si  on 
faifoit  difparoître  fon  fils,  la  terreur  de  la renaiftance 
du  royalifme  fembleroit  agiter  toujours  les  efprits.  On 
aux  autres  peuples , par  cette  conduite  fcible, 
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illégale  Sc  cruelle  : « il  eft  très  - difficile  d'abolir  la 
royauté  ; on  a continuellement  à redouter  fa  ré  fur- 
redion;  un  automate  renverfé  par  la  puiffance  natio- 
nale , peut  malgré  elle  redevenir  roi  ;un  embrion  de  fa 
race  n’eü  pas  dans  l’impuiflance  de  lui  fuccéder,  en 
dépit  de  la  volonté  générale  ; toutes  les  ramifications  de 
cette  famille  fontredoutables:  nous  allons  être  toujours 
en  frayeur  tant  qu’il  y aufà  un  defcendant  de  Capet 
dans  le  monde  » . Mais,  Citoyens , c’eff  épouvanter  les 
nations  au  lieu  de  les  encourager;  c’efl  mentir  au  génie 
de  la  liberté;  c'efl:  trahir  les  intérêts  de  l’univers. 
Nous  avons  une  plus  digne  leçon  à donner  aux 
hommes  : ils  fauront  l’entendre.  « Dès  qu’un  peuple 
veut  être  libre,  un  roi  n’eft  rien.  Voyez  celui  qui  fut 
le  nôtre;  le  voilà  : nous  ne  nous  en  inquiétons  pas 
plus  que  s’il  n’eût  jamais  exifté.  Nous  le  laiforis  avec 
le  fou  venir  de  ce  qu’il  fut,  & avec  le  fpe&acle  de  ce 
que  nous  femmes  : c’eft  fon  fupplice'  Sc  notre  gloire. 
Son  fils  : s’il  peut  devenir  un  homme,  nous  en  ferons 
un  citoyen  comme  le  jeune  Égalité  : il  combattra 
pour  la  République , Sc  nous  n’aurons  pas  peur  qu'un 
feul  foldat  de  la  liberté  le  fécondé  jamais,  s’il  avoit 
la  démence  de  vouloir  devenir  un  traître  à la  patrie. 
Nous -'ne  craignons  rierr:  imitez-nous.  RenVerfez  ces 
êtres  chéffs  oui  fe  croient  des  fouverains , Sc  qui 
n’ont  de  force  que  dans  votre  foibîeffè.  Soufflez  ; Sc 
ils  tombent.  Si  leur  figure  vous  importune,  envoyez- 
nous-îes  dans  la  ménagerie  du  Temple  : nous  les  y 
garderons  jurqu’à  la  formation  du  congrès  européen  ; 
enuiïte  nous  les  enverrons  traîner  leur  vie  obfcure  le 
long  des  Républiques,  avec  de  petites  penfions  ; eau 
ces  ctres-ià  font  fi  dénués  de  facultés,  que  le  befoin 
même  ee  leur  apprendront  pas  à gagner  du  pain». 

On  a fait  une  obfervation  à laquelle  je  dois  ré- 
pondre. La  peine  de  détention,  à laquelle,  dans  mon 
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©ointon,  je  condamne  le  ci-devant  roi,  fera  elle- 
même  le  réfultat  d’un  jugement  qui  n’eft  pas  indiqué 
dans  les  lois  préexiflantes  : il  n’efl  dorvc  pas  vrai , 
félon  mes  principes , que  le  tyran  foit  déjà  complè- 
tement jugé  par  la  dellitution  , 8c  qu’il  faille  une  dif- 
pofition  textuelle  des  précédentes  lois  pour  le  fou- 
mettre  à un  jugement  ultérieur.  Je  réponds,  Citoyens, 
que  cette  détention  n’efl  prononcée , ni  comme  peine 
à l’égard  du  coupable,  ni  par  voie  de  jugement  dans 
un  tribunal  , ni  en  conféquence  d’aucune  de?  lois 
que  nous  appelons  criminelles  ; c’efl  une  mefure  de 
police  nationale  , prife  en  vertu  du  droit  imprefcrip- 
tibîe  qu’a  la  fociété  de  veiller  à la  tranquillité  pu- 
blique, prefcrite  par  les  lois  confervatrices  de  l’ordre, 
qui  autorifent  une  famille  à tenir  enfermé  un  infenfé 
dont  la  liberté  occafîonneroit  des  troubles  & des 
malheurs.  On  ne  punit  point  un  homme  qui  a la 
rage  ou  la  pefle,en  le  mettant  hors  d’état  de  mordre 
ou  de  communiquer  fon  épidémie  : on  fe  garantit 
de  fes  atteintes.  Cette  police  nationale  , à l’égard 
d:un  tyran  déchu  qui  ne  pourroit  afîurément  point 
remonter  fur  un  trône  qui  n’efl  plus  , 8c  dont  la 
volonté  de  tout  un  peuple  rend  la  reconflru&ion 
impofîible;  mais  qui  pourroit,  fi  on  le  laiffoit  actuelle- 
ment vaguer,  réveiller  , dans  un  petit  nombre  de 
furieux  ou  d’imbéciîles , la  rage  8c  la  pefle  du  roya- 
lifme  ; 8c  qui  par  conféquent  obligeroit  à quelque  effu- 
fion  de  fang  pour  réprimer  de  nouveaux  défordres  ; 
cette  police  néceffaire  n’a  rien  de  commun  avec  un 
jugement  ni  avec  les  lois  pénales  : c’efl  une  ordon- 
nance domeflique  8c  le  règlement  élémentaire  de 
la  fociété. 

Il  faut  maintenant , Citoyens , qu’en  finiffant , je  dé- 
chire un  voile  qui  couvre  des  projets  cruels , & des 
efpérance.s  perfides.  Dignes  patriotes , qui  votez  pour 
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le  jugement  ultérieur  du  ci-devant  roi  , vous  n’en 
voyez  pas  les  conféquences  ; vous  vous  laiffez  en* 
traîner  à l’horreur  qu’infpirent  fes  trahifons  , & vous 
êtes  bien  loin  de  penfer  que  vous  fervez  les  deffeins 
des  deux  clafies  d’adverfaires  qui  refient  à la  patrie  : 
les  anarchifles  manifefles , & les  ariftocrates  cachés. 
Ne  nous  le  difîîmulons  pas  : fi  l’on  foumet  Louis  Capet 
à un  autre  jugement  que  celui  qui  a prononcé  de 
droit  & de  fait  fa  deflilution , on  va  informer  fur  tous 
fes  crimes  , enfuite  on  ouvrira  le  code  pénal , & l’on 
y trouvera  pour  chacun  des  actes  de  confpiration , 
la  peine  de  mort.  Le  juger  encore  & le  tuer , c’effc 
manifeftement  la  même  chofe.  Or , voilà  ce  que  veu- 
lent j à tout  prix , les  anarchifles  8c  les  ariftocrates 
qui  font  ici  caufe  commune , mais  pour  une  fin  dif- 
férente. Les  premiers  veulent  redonner  au  peuple  le 
goût  du  fang  ; il  leur  faut  encore  cent  cinquante 
mille  têtes  qui  tiennent  à l’ordre  , 8c  qui  veulent , avec 
l’autorité  de  la  fageffe , feul  empire  dans  la  liberté  , la 
tranquillité  intérieure.  Le  fang  d’un  ci-devant  roi  a , 
par.  l’effet  contraire  de  la  précédente  fuperftition , 
quelque  chofe  de  plus  irritant , & qui  excite  une  foif 
plus  ardente  dans  le  peuple  qui  s’en  abreuve.  Quand 
je  parle  ici  du  peuple , Citoyens , c’eft  de  cette  por- 
tion toujours  prête  à s’agiter  8c  à entrer  en  fureur  ; 
c’eft  du  peuple  des  fcélérats  ; ce  n’efl  pas  du  peuple 
français.  Celui-là  , qui  compofe  éminemment  la  na- 
tion efl  magnanime , jufte  ennemi  de  tout  défordre. 
Il  veut  la  liberté  avec  tous  fes  biens  ; il  a horreur  de 
la  licence  8c  de  tous  fes  excès.  Mais  cette  tourbe  in- 
fâme pour  qui  le  brigandage  eft  le  bonheur  , ne  ref- 
pire  que  le  carnage  des  meilleurs  patriotes.  Elle  tient, 
par  fon  agitation  effrénée  , la  grande  maffe  paifihle 
des  citoyens  en  épouvante.  Il  efl  affez  vifible  qiie  ce 
n’efl:  qu’avec  les  buveurs  de  fang  , que  les  anarchifles 
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peuvent  parvenir  à dominer.  Ils  comptent  donc  bien 
que  le  fang  du  ci-devant  roi  coulant  illégalement , je 
le  répète  , parce  que  la  loi  contraire  . malgré  toutes 
les  interprétations  & les  fubtilités  , eftTormélle,  illé- 
galement fur  l’échafaud  : lien  ne  fera  plus  facré  , ni 
les  lois  ni  les  perfofmes  , pour  la  ciaîfe  d’hommes 
perdus  qui  vont  au  crime  comme  les  héros  à la  vic- 
toire. Les  innocens  de  la  famille  ci-devant  royale  fe- 
ront égorges  j & les  meurtriers  exécrables  appelleront 
cet  attentat  , contre  la  juftice  éternelle  , un  grand 
fervice  rendu  à la  nation.  H s lui  en  rendront  d’autres 
plus  importuns  encore  dans  le  même  genre  ; il  nom- 
meront factieux  , royalties  , traîtres , les  républicains 
fages  (5c  Févères  qui  invoqueront  les  lois  ; ils  en  dé- 
barraOTeront  la  patrie.  Je  le  veux.  Citoyens , ils  ne  réuf- 
firont  pas  ; la  patrie  indignée  fe  lèvera  pour  anéantir 
ces  monftres.  Mais  des  crimes  énormes  auront  été 
commis  ; & le  repos  intérieur  de  la  République , ce 
repos  fi  néceffaire  aux  vafles  conquêtes  de  la  liberté , 
aura  fouffert  de  longues  atteintes , 8c  manqué  à l’ac- 
célération du  bonheur  du  monde.  Les  féconds  , les 
ariftocrates  cachés  , défirent  auffi  le  jugement  8c  la 
mort  du  ci-devant  roi , foie  qu’on  é -orge  enfuite  fon 
fils , foit  qu’il  furvîve.  Ils  efpèrent  que  les  puiiTances 
neutres  feront  elles-mêmes  entraînées  , par  cet  évé- 
nement , dans  la  caufe  des  princes  ; qu’un  mouve- 
ment d’horreur,  contre  une  nation  qui  paroîtra  avoir 
violé  fes  propres  lois*  pour  affouvir  fes  vengean- 
ces, armera  contre  nous,  du  midi  au  nord,  toute 
l’Europe  ; qu’une  forte  agitation  anarchique  dans 
l’intérieur  de  l’empire,  rendra  notre  défenfe  impofli- 
ble  , 8c  le  fuccès  de  nos  ennemis  facile  8c  sûr.  Voilà 
leurs  projets  , voilà  leurs  efpérances.  C’efi  ainfi  que 
h s bons , les  vrais  patrioi.es  qui  opinent  pour  le  ju- 
gement ultérieur  de  Louis  Capet , par  un  louable 
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motif  d’exécration  contre  le  traître  & contre  îa 
royauté , fervent  aveuglément  la  caufe  des  adverfai- 
res  de  îa  patrie.  Je  l’avoue  , Citoyens  , je  le  redis  avec 
une  convidion  invincible  : quoi  au’il  arrive  , nous 
triompherons  de  tout.  La  liberté  eft  devenue  le  be- 
fo'n  fuprêrae  & l’includable  deflinée  de  l’univers. 
Mais  évitons  au  milieu  de  nous  les  agitations  cruel- 
les 8c  les  fecouffes  fanglantes.  Soyons  judes , mar- 
chons au  bonheur  & à la  paix  de  l’humanité. 

Je  conclus  que  la  deftitution  du  ci-devant  roi , 
prononcée  de  droit  8c  de  fait , dans  le  décret  qui 
abolit  la  royauté  , eft,  quant  à fes  délits  antérieurs  , 
fon  jugement  définitif  ; 8c  que  , par  mefure  de  police 
nationale , il  doit  être  détenu  jufqu’a  l’époque  où  le 
Corps  légiflatif , qui  a la  haute  police  de  l’empire , 
déclarera  que  fa  détention  n’importe  plus  à la  sûreté 
de  l’État. 
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